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C’en était fini de l’impérialisme littéraire anglo-saxon ! Les trois compères trinquèrent à la gloire du roman libéré. 
Dans cette yourte au fin fond de la Sibérie, les intrépides s’étaient donné rendez-vous, sortant, l’un de sa réserve 
Navajo, l’autre des murs de la Cité interdite, le troisième, du bush australien. En leur passant le calumet, Jim Chee, 
l’un des deux héros de Tony Hillerman, s’adressant solennellement au fameux Juge Ti, des romans de Robert van 
Gulik, et à Napoléon Bonaparte, dit Bonny, le célèbre héros des romans d’Arthur Ulfeld, déclara en toute simplicité : 
« La visage pâle Jane Marple est condamnée à la disparition par l’invocation de l’Esprit de la pluie, Tonnai. Que de 
son pot à eau, il puisse l’engloutir dans une mer sans marée, un étang sans poisson ou une flaque sans vie ! », Le juge 
Ti approuva, en citant la voie du Tao « Celui qui s’assied au bord de la rive verra bientôt passer le cadavre de son 
ennemi. », Tony, rendit grâce à Weyl, l’une des formes du serpent arc-en-ciel. Nul ne sut quels rituels chamaniques 
aboutirent à la réalisation du forfait à distance, puisque que l’honorable Mrs Marple, l’une des détectives les plus 
prisées d’Agatha Christie (douze romans et vingt nouvelles à son actif) répugnait généralement à courir le monde (à 
fortiori celui des sauvages, à plus de mille miles du moindre presbytère anglican), préférant résoudre la plupart des 
affaires, buvant délicatement une tasse de son Lapsang Souchong préféré, dans son cher village campagnard de St. 
Mary Mead. 
C’est ainsi qu’un matin des années vingt, le jovial Marseillais Robert Pandrasse, l’un des derniers pêcheurs de 
sardines en activité, intrigué par la montée inhabituelle de la mer –une vraie marée Atlantique-  aperçut au loin 
un homme en espadrilles, ou peut-être était-ce l’une de ces femmes (la très British locataire de son cabanon  ?) 
qui avaient coutume de s’habiller en homme, tombant bizarrement d’un ponton, comme attiré par quelque force 
magnétique. N’écoutant que son courage, Robert courut vers la station de sauvetage, croisant Hercule Poirot, tout 
essoufflé, portant un filin terminé d’une bouée.
« Robert ! » hurla, pour la dernière fois sans doute, le type aux espadrilles. Mais la marée montait inexorablement. La plage 
où il avait enfin compris qui avait tué Miss Marple, avec quelle arme, quelles complicités, et pour quel motif dérisoire, allait 
disparaître dans peu de temps sous les flots bleus de la Méditerranée. Tout ce qu’il avait découvert ne servirait à rien, car 
la vérité dérangeait trop de monde, et Miss Marple ne serait jamais vengée. Tout ce gâchis, ces vies dévastées, ces erreurs 
ravageuses, pour en arriver là? Et la Méditerranée n’est pas même une mer à marées.
Peter / Fabienne

********

Vite, vite, mettre tous les morceaux du cadavre dans le sac à gravats, nettoyer le sang, brûler le contenu des corbeilles 
à papier en veillant à ne laisser aucune trace compromettante... Bon sang, il aurait dû faire une liste. Il allait 
certainement oublier quelque chose... Martin était un assassin occasionnel, sans diplôme, un interimaire recruté à 
la va-vite dans une agence qui était plutôt spécialisée dans le bâtiment. Il avait accepté cette mission sans réfléchir 
parce qu’il lui fallait encore trois jours de travail ce mois-ci pour pouvoir toucher ses indemnités de chômage. Il 
avait promis à sa femme et à sa fille de les rejoindre à temps pour la belote du soir, à laquelle devait aussi participer 
Zaccharie, l’amoureuse de sa fille. 
Il n’aimait guère Zaccharie, qu’il soupçonnait de tricher à la belote, et de ne fréquenter sa fille que pour pouvoir 
passer ses soirées à le narguer, lui, avec des carrés de valets qui semblaient toujours lui tomber du ciel. 
Le patron lui avait prété une voiture, une twingo à boite automatique. Le sac à cadavre tenait de justesse dans le 
coffre. Mais, ouf, la mission était terminée. Il se débarrasserait de l’encombrant paquet le lendemain, dans une 
corbeille de rue, en retournant à l’agence d’interim rendre la voiture et toucher sa paie. Il fallait absolument qu’il 
rentre directement chez lui, maintenant.
Dix heures sonnaient au clocher de l’église. Martin était déjà en retard. Allait-on l’attendre comme il était d’usage ? Sinon, 
qu’allait imaginer Zaccharie ? Ne parlons pas d’Anastasie, que penserait-elle ? Allait-elle bien l’accueillir ? Les gestes de 
Martin étaient gauches. Il connaissait mal cette voiture. Une fois arrivé chez lui, ce fut un déchaînement de reproches.
Fabienne / Liliane 

********
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Elle attendait cela depuis longtemps. Ce dilemme avait bien trop duré. C’était un peu comme dans la chanson : « J’ai 
deux amours, mon pays et Paris ». Toutefois, ce qui englobait l’amour, cachait encore bien des zones obscures.
Certes, Pénélope avait quitté l’Argentine pour fuir la dictature sanglante qui y régnait et qui la mettait en danger. 
Elle avait mené la vie de bohême à Paris : les cafés du quartier latin, toutes sortes de fêtes organisées par les amis ou 
les connaissances qu’elle s’était faites durant toutes ces années, mais quelque chose la retenait.
Les Argentins ont de l’âme slave qui coule dans leurs veines : dans leur pays d’origine, ils rêvent de la lointaine 
Europe qu’ils aimeraient approcher ; puis  dans le pays d’adoption, la nostalgie ne cesse de les envahir. En fait, ils 
n’ont qu’un but, retourner dans leur patrie, y retrouver leur famille, leurs amis, leur enfance et ce côté nonchalant 
qu’est la douceur de vivre argentine.
Mais chez Pénélope, les choses se compliquaient un peu, elle avait un troisième amour qu’elle n’osait totalement 
s’avouer. Il y avait John, un artiste américain. Comment allait-elle pouvoir concilier ses trois amours ? D’autant plus 
que John désirait lui-même retourner vivre dans son Vermont natal.               
Pénélope rentra chez elle, songeuse. Elle prenait conscience, maintenant, que John ne lui aurait jamais fait de mal. Il lui 
avait dit qu’il l’aimait. Pourquoi ne le croirait-elle pas ? C’est ce qu’elle avait toujours espéré. Il n’était peut-être pas trop 
tard... Son avion ne décollerait pas avant 7h du matin, elle avait encore le temps de le voir avant son départ pour l’Argentine.
Liliane / Anne

********

Pénélope prit rendez vous avec Madame Gloria. C’était la première fois qu’elle allait voir une cartomancienne. La 
maison de Madame Gloria croulait sous les glycines, Pénélope y vit un présage heureux.
Ce qu’elle retint de cette visite un peu déroutante? Les cartes annonçaient pour très bientôt dans sa vie un 
bouleversement heureux. Elle n’avait pas pu en apprendre davantage.
Pénélope rentra chez elle, songeuse. Elle prenait conscience, maintenant, que John ne lui aurait jamais fait de mal. Il lui 
avait dit qu’il l’aimait. Pourquoi ne le croirait-elle pas ? C’est ce qu’elle avait toujours espéré. Il n’était peut-être pas trop 
tard... Son avion ne décollerait pas avant 7h du matin, elle avait encore le temps de le voir avant son départ pour l’Argentine.
marie odile / Anne

********

Clémentine soupira. Pour la centième fois, elle se demanda se qu’elle faisait là. Cette expédition ne pouvait décidément 
pas être une bonne idée. Découragée, elle regarda son paquetage, tout préparé, avec les trois jours de vivres, les 
autorisations et tout ce qu’il fallait. Elle sourit.
« Pauvre sac, ce n’est pas de ta faute, je ne vais tout de même pas te déballer sans t’avoir montré la pampa. »
Elle finit son petit déjeuner, jeta le sac sur son épaule et sortit.
Le découragement fondit rapidement sous le soleil péruvien. À un kilomètre du gîte, elle crut remarquer une piste 
qu’elle suivit pendant deux jours, jusqu’à découvrir un amoncellement de roches bien peu naturel. En grattant un 
peu, Clémentine découvrit quelques résidus qu’elle recueillit dans un tube à essais.
« Voilà pour les incrédules… » sourit-elle, tout en sachant que ces miettes ne convaincraient sûrement personne. Au 
moins ne rentrerait-elle pas bredouille.
Soudain, son regard fut attiré sur sa gauche : une boule de lumière mauve tel un œuf irradiait dans la pénombre, elle frémit 
à l’idée que ce put être LUI, celui dont tout le monde parlait, recherchait depuis tant d’années. 
Mais comment savoir, comment être sûre, il pouvait prendre des formes tellement différentes, se métamorphoser d’un 
instant à l’autre et puis aussi soudainement disparaître… pour se réincarner ensuite dans un objet, dans un arbre, dans un 
lieu… dans un être vivant !
La lumière devenait de plus en plus forte, à demi éblouie, elle s’avança néanmoins et entra dans le halo chaud et intense.
Aline / Brigitte H

********
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Elle était arrivée dans ce village népalais après un long voyage en car. Voyage épuisant et maintenant elle ne rêvait 
qu’à une chose : trouver un lit ou quelque chose d’approchant. Avant d’entrer dans une cour où on lui avait indiqué 
qu’elle trouverait de quoi dormir, elle croisa une femme avec un grand chapeau qui tenait dans ses mains une herbe 
et lui en  proposa. Elle accepta et après avoir déposé son sac, elle se mit à fumer cette herbe dans une petite pipe 
qu’elle avait achetée peu de temps avant. L’herbe népalaise, c’était quelque chose !
Soudain, son regard fut attiré sur sa gauche : une boule de lumière mauve tel un œuf irradiait dans la pénombre, elle frémit 
à l’idée que ce put être LUI, celui dont tout le monde parlait, recherchait depuis tant d’années. Mais comment savoir, 
comment être sûre, il pouvait prendre des formes tellement différentes, se métamorphoser d’un instant à l’autre et puis aussi 
soudainement disparaître… pour se réincarner ensuite dans un objet, dans un arbre, dans un lieu… dans un être vivant ! La 
lumière devenait de plus en plus forte, à demi éblouie, elle s’avança néanmoins et entra dans le halo chaud et intense. 
Ethel / Brigitte H. 

********

Ses pas la guidèrent alors vers la plage, il n’y avait plus personne à cette heure-ci, le soir tombait, le vent soufflait 
et une obscurité humide enveloppait les dunes de sable et les étendues immenses de la péninsule d’Otago. Quelques 
lions de mer sautaient dans l’écume et apparaissaient fugitivement dans un dernier rayon solaire oblique. 
Elle regrettait toute cette histoire, lasse et dépitée, elle avançait sans réfléchir : bientôt, les rochers lui barreraient 
l’accès et elle devrait faire demi tour, encore et toujours demi tour, sans cesse et sans relâche, demi tour toujours.
Soudain, son regard fut attiré sur sa gauche : une boule de lumière mauve tel un œuf irradiait dans la pénombre, elle frémit 
à l’idée que ce put être LUI, celui dont tout le monde parlait, recherchait depuis tant d’années. 
Mais comment savoir, comment être sûre, il pouvait prendre   des formes tellement différentes, se métamorphoser d’un 
instant à l’autre et puis aussi soudainement disparaître… pour se réincarner ensuite dans un objet, dans un arbre, dans un 
lieu… dans un être vivant !
La lumière devenait de plus en plus forte, à demi éblouie, elle s’avança néanmoins et entra dans le halo chaud et intense.
Sandrine / Brigitte H. 

********

Son mari avançait, un verre à la main. À sa vue, la gorge de Soizic se serra. Comme il lui a manqué !!! Et dire que 
pendant tout ce temps, elle avait refusé de le prendre au téléphone. Charlie les regardait. Ses yeux mobiles passaient 
de l’un à l’autre. Il n’aurait jamais cru que Soizic réagirait de cette manière. Il ne savait plus quoi dire, quoi penser. 
Tous ses plans tombaient à l’eau. Alors, Charlie se retourna d’un coup. Au loin, la mer scintillait. Décidément, rien ne 
serait plus comme avant. Soizic l’a tout de suite compris. En face d’elle, son mari lui tendait les bras. Elle s’y engouffra et 
ils rentrèrent à pas lents. Juste à l’heure pour dîner. 
Najwa  / Najwa

********

Brigitte rêvait depuis longtemps de pouvoir s’acheter un jeu avec son argent de poche. Puis, elle l’avait trouvé, 
montrant deux cornes sortant de la haie qui bordait la résidence. Elle le guetta afin de l’attraper sans se griffer aux 
épines du buisson. Il fallait être patient. Il finirait bien par sortir. 
Un quart d’heure plus tard, elle le tenait triomphalement et délicatement entre ses doigts pour regagner 
l’appartement. Sa mère l’avait plutôt mal accueillie. Elle avait plissé son nez dédaigneusement. « Que veux-tu faire 
de cette bestiole ? Ce n’est pas fait pour vivre dans une maison comme la nôtre ! Brigitte était parvenue cependant à 
négocier. Finalement, Hector, c’était le nom qu’elle lui avait donné, resterait sur le balcon.
La petite fille, ne manquait pas de rendre visite à Hector, vingt fois par jour. Elle lui apportait des feuilles de salade, 
des restes de carottes râpées, des pelures de pommes de terre. Brigitte avait son plan  : elle allait se lancer dans 
l’héliciculture. Ainsi, avec la vente, elle réunirait rapidement l’argent nécessaire pour son acquisition. Elle n’avait 
qu’à s’armer de patience et trouver à Hector une compagne. Or, ce début d’automne était pluvieux et Brigitte 
pensait qu’elle finirait bien par dénicher un autre escargot.
Mais le drame se produisit. Lors d’une matinée venteuse, un énorme marron d’Indes, entouré de sa bogue, s’était 
détaché de l’arbre qui se situait au-dessus du balcon et avait écrasé Hector.           
Tu l’as voulu, tu l’as eu. Maintenant, il ne faut pas pleurer. Tu entends, tu entends, il serait mort de toute façon. Brigitte 
ferma les yeux. Ses lèvres tremblaient. Une larme triste glissa sur sa joue.
Hervé / Liliane

********
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Baltazar Puig avait une passion pour les escarpins à talon. Il en avait une cinquantaine qu’il lustrait tous les dimanches 
matin. Une véritable collection. Des escarpins rouge vermillon vernis ; en velours à galons ; blancs crème ; noirs 
avec des petites fleurs roses brodées ; venant de tous les pays (italiens bien sûr, mais aussi espagnols, allemands, 
marocains, australiens, texans, japonais... même eskimos !) ; des violets à pompons confectionnés sur mesure pour les 
prélats du Vatican,... Chaque année, il postulait pour le défilé international des talonphiles qui se déroulait fin mai à 
Barcelone. En vain. Il baissa les bras. Il arrêta tout, fit une dépression, sombra dans l’alcool et la cocaïne. Il ne s’en 
sortit qu’après une cure de jus de betteraves.
Le jour de ses 36 ans, il décida de retenter le coup. Il commença un régime et s’astreignit à un entrainement intensif. 
Levé à 7 heures, il échauffait les muscles de ses jambes, pivotait, virvoltait jusqu’au soir. À midi pile, il s’interrompait 
30 mn, le temps d’avaler un en-cas puis arpentait son appartement en des défilés musicaux. Le soir, sur son canapé, 
il s’imprégnait de comédies musicales et d’archives de grands couturiers.
Le 11 mai, le facteur déposa dans sa boite aux lettres, une enveloppe au cachet de  l’académie du Concours. 
Il était sélectionné !
Il y était arrivé ! Un vrai rêve. Comment était-ce possible ? Après tous ces allers-retours, ces tergiversations, ces hauts et ces 
bas, l’horizon s’ouvrait à nouveau plein de promesses.
Il se dépêcha de s’habiller, tenta de mettre une paire de chaussures qui étaient désormais trop étroites comme si ses pieds 
avaient fini par s’étaler. Peu importe, il n’avait pas besoin de chaussures. Rien n’interdisait de marcher pieds nus. Il avait 
même lu l’histoire de cet athlète  éthiopien qui avait couru son marathon aux J.O. de 1960 sans chaussures.
Alors, il n’allait pas fléchir à cause de ça… Une chanson commença à l’envahir 
Gracias a la vida que me ha dado tanto
Me dio dos luceros, que cuando los abro
Perfecto distingo lo negro del blanco
Y en el alto cielo su fondo estrellado
Il sortit en la chantonnant.

Anne / Ethel

********

Elle en rêvait depuis si longtemps  : seule, dehors. Combien d’hommes étaient passés par ce pavillon de chasse 
perdu en forêt ? Combien de cavaliers impatients ? Et la femme brutale, silencieuse, qui gardait le portail, avait elle 
aussi disparu. Où ? Pour l’instant elle ne s’en préoccupait pas, elle goûtait ces instants précieux, livrée au vent, à la 
tendresse de l’après midi frémissant, au doux voile de brume qui commençait de descendre depuis le faît des arbres, 
là haut. 
Assise sur la mousse encore humide, elle goûta le silence. Plus de cliquetis d’armes, plus de voix impérieuses ou 
chevrotantes, plus de cris – cet enfer avait miraculeusement sombré comme le soleil au bout de sa course disparaît 
de l’autre côté du ciel. Elle ne souhaitait rien d’autre que prolonger cet instant délicieux où, livrée à la nature 
bienveillante, elle pouvait se persuader que le cauchemar était bien fini, ne reviendrait plus jamais. 
Le vent avait cessé, la pluie s’était arrêtée, les nuages s’étaient éloignés, elle regarda par la fenêtre, une douce lumière 
éclairait le jardin. Elle jeta un châle sur ses épaules, ouvrit la porte, descendit les trois marches et regarda le ciel. Pour la 
première fois depuis longtemps elle sourit. Enfin, elle était libre. 
Nadia / Micheline

********
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Un jeune garçon se tenait de dos. Il était assez gros, et assez petit. Il avait l’air contrarié, peut-être perdu, dans ce 
chemin de jungle botanique suspendue. Misaya s’approcha de lui. Il avait de très grandes oreilles. Cela la surprit. 
Arrivée à son niveau, elle lui demanda s’il était perdu. Il ne répondit pas. Elle s’approcha encore et vit que ce visage 
était celui d’un éléphant ! le reste du corps était humain, dans des proportions presque divines. 
L’enfant lui souriait largement. La trompe redressée au ciel, un bol de laddus, gorgés d’huile et de miel, posé sur des 
brindilles de chanvre frais, à ses pieds. Alentours, Cela sentait le tchai indien épicé ; l’odeur de cardamone défiait 
le cours du vent et la cannelle frétillait aux narines de Misaya. Elle activa son diadème frontal. Cela lui permis de 
rentrer en contact télépathique avec cet être pour le moins extraordinaire. Une longue et épuisante conversation en 
3D s’ensuivit. Puis, il lui proposa de partager sa monture. Le rat doré. Et de partir en excursion céleste. Le diadème 
activé en rayonnante confiance, elle décolla. Combien de temps avait duré ce voyage onirique ?
Misaya, déposa son diadème sur la table ronde en Crystal. On pouvait voir les rayons s’y refléter et former un dessin 
psychédélique multi couleurs. Elle laissa glisser le Visio-rêve au sol. Elle était comme droguée, la vue évaporée, la 
respiration saccadée.
Étrange histoire. L’enregistrement était trouble, mais elle entendait encore ce souffle rauque lui hurler :
 « Skypero! Skypero! If you don’t use it… You lose it !! ».
Heureusement, il lui restait quelques pétales de muguet et du jasmin pour panser sa blessure.
Diana H. / Diana H.

********

Les yeux de Misaya s’agrandirent. Ils devinrent ronds et gros comme des boules de cristal. La terreur l’envahit. Tout 
était rouge. Un haut-parleur éructa: «Tu as payé. Tu es la reine du Bal». Tout était rouge. C’était le sang rouge d’un 
bœuf. Du sang rouge partout qui collait au corps, qui poissait ses cheveux, sa belle robe de soirée. Le sang rouge sen-
tait la rouille. Les yeux de Misaya cherchaient dans tous les sens paniqués... Une porte, s’il vous plaît... Une fenêtre, 
s’il vous plaît... Un trou de serrure. La reine du Bal suffoqua. Des araignées sortirent de sa bouche de son nez. Ses 
cheveux se dressèrent comme des soldats au garde à vous. «Tu as payé, tu es au bal de Carrie, saloperie, saloperie». 
Une femme furieuse lui sauta à la gorge. Un chat tordu lui griffa le visage, noir, noir. Le haut-parleur cria: «Tu as 
payé, tu as payé pour être folle». Non, murmura Misaya, non, ce n’est pas ça, ce n’est pas ça, j’ai payé pour être folle 
de joie. Une sirène hurla, déchira ses tympans. «Tu as payé pour être folle». Non, non, je voulais être la reine du Bal, 
une fois... Skypero... Juste une fois... Skypero...
Misaya déposa son diadème sur la table ronde en Crystal. On pouvait voir les rayons s’y refléter et former un dessin psychédélique 
multi couleurs. Elle laissa glisser le Visio-rêve au sol. Elle était comme droguée, la vue évaporée, la respiration saccadée. 
Étrange histoire. L’enregistrement était trouble, mais elle entendait encore ce souffle rauque lui hurler : « Skypero! Skypero! 
If you don’t use it... You lose it !! ».Heureusement, il lui restait quelques pétales de muguet et du jasmin pour panser sa 
blessure. 
Hervé / Diana H.

********

La voix de son guru resonnait sans cesse dans son esprit de méditant en herbe. « be aware..be equanimous..anicca ». 
Il s’astreignait à méditer 1 heure, au moins deux fois par jour. C’est ce que préconisait son Guru indien. Du coup, Il 
célébrait l’infini du chiffre 8, à 08H puis à 20H. Allongé. Concentré sur la luminosité éphémère de son troisième œil. 
Mais voilà, ses expériences immersives étaient de plus en plus troublantes. Il avait récemment observé la dissolution 
complète de toute sa matière corporelle. Vu ses muscles se dissoudre. L’élément terre disparaitre. Akasha surgir et il 
s’était cru disparaitre. Il se visualisait comme une cellule à la vibration universelle ! invraisemblable ! ensuite, comme 
un homme, emprisonné par les forces tangibles d’un esprit satanique. Dans son cerveau, défilaient toutes sortes de 
scénarios. Qui était ce « monkey mind », furetant follement d’une branche à l’autre, Sans aucune cohérence ?
Arnolphe crut sa dernière heure arrivée… Après toutes ces aventures, en arriver là : assis, ridiculement ligoté, sur une chaise, 
descendant très lentement vers la lave bouillonnante d’un volcan polynésien ! Sa vie se mit à défiler à toute vitesse, il devait 
résister à la terreur, faire le vide. Il se concentra sur l’image du chakra-racine, mulhadara. Une bouffée de kundalini le fit 
sortir de lui-même et parvenir en un éclair à inverser la manette commandant le diabolique mécanisme. Il était sauvé. C’est 
un autre homme, transformé, un mois plus tard, qui sonnait à la porte de Madame HO, laquelle, le croyant perdu à jamais, 
faillit en faire tomber sa tasse de porcelaine fine. « Mission accomplie, ma chère », lui dit-il en lui tendant un minuscule 
rouleau de papyrus ancien, « mais de grâce, épargnez-moi à l’avenir les séjours en sanatorium pour milliardaires obèses »… 
Diana H / Peter

********
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Mina avait passé l’après-midi à trépigner. Elle voulait sortir. Boire du soleil et de la lumière en plein air. Mais 
voilà, Mounir, l’avait enfermée dans le placard de leur chambre.il y avait un trou en forme de cœur, par lequel elle 
pouvait apercevoir la grande fenêtre de la chambre. Mounir s’était levé très angoissé ce matin. Lire les infos sur son 
smartphone, n’avait rien arrangé à son état mental instable. 
Il était parti, lui laissant la radio allumée. Il faisait souvent cela quand il lui en voulait. Et puis, il disparaissait. Elle 
avait réussi à déboîter la porte de ce fichu placard en fin d’après-midi seulement.
C’était bientôt la fin du confinement. Mina avait écouté les infos de 20h. On annonçait de violents orages sur la région et la 
présence d’animaux sauvages qui quittaient leurs territoires habituels (forêts, parcs animaliers). Un énorme bruit la réveilla 
vers 4h du matin. Le vélux, au-dessus de son lit était cassé. Une tête d’animal sauvage, gueule ouverte, à l’haleine fétide 
surgissait dans le verre brisé du vélux. Elle ne reverrait pas Mounir, son amoureux grutier qui devait reprendre le travail 
au chantier, lundi. La bête la dévorait du regard. L’animal plongea vers elle. Il hurla. Du sang rouge sombre jaillit sur sa 
couette. L’odeur de ce sang chaud, sauvage, mélangé à l’odeur de poils humides lui donnait la nausée. Avant de s’évanouir, 
elle revit Mounir, son homme du désert, fasciné par le ciel et les étoiles... 
Diana H. / Catherine F.

********
 
C’était la première fois qu’elle sortait depuis l’attaque des zombies. Mais il fallait qu’elle sorte : elle n’avait plus 
ni farine, ni PQ, ni œufs… Pourtant sa virée fut de courte durée. Derrière le premier arbre, GNAC !, un zombie la 
mordit… Elle savait que c’était fini sous cette forme de vie. Elle rentrait à la maison, sachant qu’elle n’aurait plus 
besoin de manger ni de s’essuyer le postérieur. Elle allait enfin rejoindre dans sa nouvelle vie d’outre-tombe son 
mari. Mais où était-il ? Le retrouverait-elle ? Elle s’approcha de leur vieille Ford Mustang qu’il aimait tant bichonné 
quand il était en vie – enfin, ce qu’ils croyaient alors être la vie.
La Lune éclairait maintenant le jardin. Une brume légère s’effilochait entre les cyprès dressés en haie. La silhouette de 
Fanny se détachait nettement, alors qu’elle s’éloignait sur le chemin de terre. Le claquement de la portière la fit sursauter, 
Bob était tout d’un coup là, lui prenait la main, et tout sembla facile soudain. Elle éclata de rire, elle était en vie… 
Stéphane / Laurence

********

Mais Fanny l’avait dans la peau depuis ce jour de Mai 2017 où ils s’étaient rencontrés en Inde, dans l’ashram 
d’Amma Amritanandamayi Devi. C’était dans ce petit village-péninsule d’Amritapuri, au sud du Kerala. Ils avaient 
entamé, ensemble, ce parcours vers l’exploration de l’intérieur d’eux-mêmes. Ça fonctionnait plutôt bien. Bob, 
maîtrisait de mieux en mieux ses accès d’angoisses. Mais voilà, depuis qu’il avait cessé ses méditations quotidiennes, 
il se réveillait parfois, comme possédé. Ses réactions devenaient imprévisibles, comme ce matin. Mais il se rendrait 
compte qu’il s’était laissé emparer par les démons de son esprit et reviendrait la délivrer. Elle ferma les yeux. Se 
laissant glisser dans des visualisations positives et créatrices.
La Lune éclairait maintenant le jardin. Une brume légère s’effilochait entre les cyprès dressés en haie. La silhouette de 
Fanny se détachait nettement, alors qu’elle s’éloignait sur le chemin de terre. Le claquement de la portière la fit sursauter, 
Bob était tout d’un coup là, lui prenait la main, et tout sembla facile soudain. Elle éclata de rire, elle était en vie…
Diana H. / Laurence

********
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Il était 20h pile, l’heure de retirer les boules Quies. Et alors un bruit infernal lui remplit la tête. Elle se mit à la fenêtre pour 
comprendre d’où ça venait. Ils étaient tous dehors, s’embrassaient, riaient, se congratulaient. Ils avaient dit progressivement, 
pas tous d’un coup !  C’était donc fini, on était libre !!!!! mais libre de quoi ? de faire quoi? avec qui ? Elle remit ses boules 
Quies et se coucha et attendit de rêver tranquillement. 
Claire

********

Scarlett avait 52 ans lorsqu’elle décida de revenir dans sa ville natale, là où elle avait connu tant de choses exaltantes 
et de passions amoureuses. Elle descendit du train, une petite malette verte à la main. Le reste de ses bagages lui 
serait livré dans la soirée. Elle se rendit à la pension tenue par Peggie Johnson, la fille de Mama, sa chère nourrice 
maintenant décédée. Elle se fit servir du poulet froid et une salade d’endives, fit une petite sieste et sortit en fin 
d’après-midi. Elle traversa la petite ville et emprunta la route qui menait à son ancienne demeure. Après le petit bois, 
le chemin bifurquait. Elle s’arrêta, en proie à une vive émotion.
Elle regarda alors le soleil descendre doucement sur la colline. Certes il n’y restait plus grand chose mais déjà de jeunes 
pousses pointaient le bout de leur nez et doucement elle pensa «Tara....» 
Anne / Sandrine

********

Nous voici arrivés à la fin de mon histoire. Vous vous attendez certainement à ce que je vous dévoile le nom de cet 
assassin, serial killer que je vous ai dit invisible à l’œil nu. Mais vous le connaissez déjà. N’aviez-vous pas deviné depuis 
de nombreuses pages, qu’il s’agissait de ce coronavirus qui, déjà, il y a quelques années avait tué partout dans le monde 
directement ou indirectement, nous avait confinés et avait provoqué une grave crise économique ? 
Brigitte S.

********
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